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			1 ~ Manon

			Devant moi, sur mon écran d’ordinateur, s’est ouverte une image qui me fait lâcher un couinement de surprise. Par réflexe, je claque ce dernier sur le clavier et inspecte la pièce autour de moi, le cœur battant la chamade et les joues rougies, pour vérifier que personne n’a pu voir l’infamie qui vient de me brûler les rétines. Pas de danger, je vis seule. J’ai limite honte de ma réaction. N’importe quoi… La stupéfaction passée et l’adrénaline envolée, j’hésite quelques secondes à ouvrir de nouveau mon PC. Il va bien falloir de toute façon… C’est peut-être le pop-up d’un site porno et non une photographie du sexe de la nana avec qui je discute depuis maintenant cinq jours. Je le fais doucement, comme si un monstre pouvait en jaillir et me sauter à la gorge. Le fichier s’intitule innocemment img7549. Pas de pub ici… Même si j’essaye de me concentrer sur les détails extérieurs, je ne peux rien louper de ce qui se trouve en gros plan entre ses cuisses outrageusement écartées. Malheur… J’appuie sur la petite croix rouge pour effacer de ma mémoire l’intimité entièrement épilée de LoveMyPussy. Le pseudo prend tout son sens… J’ai été bien naïve de penser qu’il mentionnait un quelconque félidé. Aussitôt, une notification m’indique un message sur le fil de discussion :

			LoveMyPussy : Ça te plaît ?

			Si j’avais envie de manger un gyoza, peut-être… Mais là… Pourquoi faut-il qu’elle m’ait envoyé ça ? On s’entendait plutôt bien ; la conversation était fluide, ses attentions, jusque-là, honorables. Pff… Qui fait ça sans prévenir, sérieux ? C’est obliger les gens à regarder et ça, c’est répréhensible, selon moi. 

			Manon121196 : Laisse tomber. On s’est mal comprises

			Allez hop… Bloquée. Je ne me prends plus la tête. Encore une qui va rejoindre le cimetière des âmes déchues. Si ça continue, je n’aurai plus personne à qui parler. Mais entre les faux profils, les exhibs et les bizarres, je désespère. C’est si difficile de trouver une nana honnête, saine et intéressante ? Autant dire que le choix est restreint et que ça m’a causé grand nombre de désillusions. Ça fait maintenant deux mois que je vogue sur Crushmate et pas la moindre histoire sérieuse à l’horizon. Pourtant, j’ai discuté avec une bonne trentaine de prétendantes. J’ai tout vu et tout entendu – l’image de ce soir atteint le top 10 de mes collectors, mais ne supplantera jamais le pénis de Lily1610. J’ai tellement lu de « Salu sa va » – nouvelle réforme orthographique –, de « c’est compliqué avec mon ex » ou encore de « un cunni, ça te dit ? » – vas-y, c’est mercredi – que je pourrais travailler au B.A.E.P.E.T.G.N. – Bureau d’Analyses et d’Études des Phénomènes En Tout Genre du Net. Au point que j’en arrive à passer mes week-ends en pilou pilou devant des comédies romantiques à conseiller les protagonistes. Inutile… De un, ils ne m’entendent pas. De deux, ils s’en sortent généralement mieux que moi. Désespérant…

			Alors que je m’apprête à lancer Twilight, chapitre 2, mon téléphone sonne. Pas la peine de vérifier le nom qui s’affiche, il n’y a que Pauline qui m’appelle à cette heure. Comme si ça se faisait…

			— Qu’est-ce que tu fais ? Je ne te réveille pas ? attaque direct ma collègue et amie.

			— J’étais sur l’appli de rencontre.

			— Hum, hum… Comment va madame Pussy ?

			— Madame Pussy n’est plus.

			— Qu’est-ce qui s’est passé cette fois ? Elle n’a pas terminé un de ses messages par la formule de politesse adéquate, se moque-t-elle.

			

			— Si tu appelles « formule de politesse adéquate » une charmante image d’une partie de son anatomie, si.

			— Arrête ! Elle t’a envoyé une photo de sa choupette ? balance-t-elle en ricanant. En même temps, tu crois que Max ne m’a pas montré son engin ? J’ai même expressément demandé à voir. Ça évite les erreurs sur la marchandise. Allez, raconte-moi tout. Qu’est-ce qui clochait avec sa vulve ?

			— Rien. Enfin, j’imagine… Je ne lui ai pas fait de frottis. Mais qui fait ce genre de chose après trois conversations ?

			— Manon… Il n’y a pas de règles. Tu as dû l’exciter avec ton petit côté implacable. Ce doit être une soumise, s’amuse-t-elle alors que je lève les yeux au ciel. Hier encore, tu me disais qu’elle était sympa… Tu devrais lâcher du lest et te détendre un peu. Tu es trop… procédurière ? Probe, voilà le mot.

			Probe ? Super… Quel qualificatif attrayant… J’ai l’impression d’être une coincée du cul ou au mieux, une domina. À choisir, je préférerais la deuxième option, mais je n’en ai pas l’allure… Je manie très mal le fouet. Je devrais lui balancer un selfie de mon vagin pour la calmer, nous avons eu assez d’échanges elle et moi pour ne pas heurter ma « probité »… Mauvaise idée, elle serait capable de s’en servir pour le boulot.

			— Un conseil ? demande-t-elle prudemment, comme si ce qui allait sortir de sa bouche n’allait pas me plaire.

			— Dis toujours…

			— Fais-toi un bon plan cul. Tu vois Stéphanie ? La juriste ? Je suis certaine qu’elle est lesbienne. J’ai le pif pour ça. Et un orgasme ne lui ferait pas de mal à elle non plus, elle arrêterait peut-être de m’emmerder avec ses dépôts. On y serait toutes les deux gagnantes…

			

			— Mais bien sûr. Si je peux te rendre service. Je lui donnerai rendez-vous demain à la photocopieuse. 

			Elle se marre, un peu trop à mon goût d’ailleurs. Je l’adore, mais parfois elle m’exaspère. Je serais incapable de recoucher avec quelqu’un au travail. Bien trop risqué…

			— Parfait. Je compte sur toi ! Mais je ne te téléphonais pas pour ça. Je viens de t’envoyer ma partie pour l’appel d’offres.

			— Je désespérais…

			— Tu as dit aujourd’hui et il n’est pas encore minuit, je suis dans les temps.

			Note à moi-même : signifier une heure décente dans mes délais.

			— Mouais… J’y joins le budget, je mets tout ça en page et je te transmets une copie.

			— Pitié, débloque des thunes, mon orgasmator va faire fureur, je le sens…

			— Avec un nom pareil, j’ai un doute…

			— Détail ! C’est parce que tu ne l’as pas essayé, tu ne pourrais plus le lâcher ! À tous les coups, on gagne !

			— J’y penserai…

			Après tout ça, j’hésite à lancer le film. Je ne serai pas de bon conseil de toute façon pour Bella Swan. Si j’écoute Pauline, elle devrait choisir entre Jacob et Edward en fonction de la taille de leurs pénis, si tant est qu’il soit plus performant qu’un stimulateur clitoridien… Je me décide donc à reprendre mon ordinateur, quand il faut, il faut… Si nous voulons que notre tout nouveau produit sorte, je dois envoyer notre dossier aux agences de pub dès demain. En espérant qu’ils changent ce sobriquet, nous ne sommes pas dans Expendables 3, et les clientes n’ont pas besoin d’une machine de guerre pour atteindre le septième ciel…

			J’ouvre les fichiers joints et examine les maquettes du dernier joujou en date de ma collègue, une sorte de vibromasseur avec un orifice à la base utilisé pour stimuler le bouton de ces dames en l’aspirant grâce à plusieurs intensités. L’objet est élégant, facile à nettoyer et l’autonomie remarquable : notre ingénieure designeuse – Pauline elle-même – a bien fait son job. Je l’ai moi-même recrutée pour ses compétences tout aussi créatives que techniques, il y a maintenant trois ans, et je m’en félicite chaque jour depuis. Avant son arrivée et la mienne, Soyex, la société pour laquelle nous travaillons, se contentait de proposer des sextoys pour les hommes – le produit phare restant la poupée gonflable Pénélope, je vous épargnerai le slogan. Son image et ses ventes étaient catastrophiques, mais le challenge alléchant – et les postes rares pour une jeune diplômée sans réseau. Nous l’avons fait passer d’un repaire de pervers à une entreprise florissante installée dans un siège en plein cœur de La Défense. Ce qui me vaut aujourd’hui d’occuper le poste de directrice financière et de toucher un salaire plus que convenable. Je ne dis pas que ça a été simple, j’ai dû pour ça, et ce, dès ma sortie de l’école, faire des coupes budgétaires, réorganiser les services, demander des investissements pour l’innovation et nettoyer l’image de site pornographique qui nous collait à la peau. J’évite toujours de dire pour qui je travaille d’ailleurs, parce que les gens continuent à faire des amalgames, alors que la réalité est bien loin des fantasmes véhiculés par l’imaginaire farfelu de nos concitoyens. La plupart ne se figurent même pas que je n’ai jamais utilisé nos produits. Mon quotidien se cantonne à étudier des chiffres et des données, derrière un ordinateur, dans un bureau des plus banal et à diriger des réunions avec des collaborateurs en chemise cravate. Pas de backrooms, de pièces rouges où s’attachent des harders vêtus de cuir ou encore de salons de plaisir ou de massages érotiques. C’est simple, nous pourrions tout aussi bien vendre des chaussures ou de l’électroménager, à la différence que nos envois restent discrets, eux. Notre gamme pour les femmes s’étoffe peu à peu et rencontre un certain succès qui n’est pas pour déplaire à notre patron, Thierry, qui a racheté la boîte pour emmerder son ex-femme et qui, à présent, s’est conféré la mission de, je cite, « faire jouir la France entière ». Et c’est là que notre « orgasmator » entre en jeu, du moins pour la moitié de la population adulte… Il s’emballe un petit peu pour un perpétuel absent. L’ancien modèle n’intégrait pas de vibro, il ressemblait davantage à une petite baleine suçoteuse – gracieusement nommé Moby Dick par Popo. Mais avec cet ultime truc en plus, j’espère bien faire décoller les ventes de lubrifiants naturels et bios – fabriqués en Bretagne – de notre marque en proposant des packs. Reste à trouver l’agence de pub qui pourra nous soumettre un concept assez prometteur pour que même ma grand-mère se l’arrache.

			Pour ce faire, j’ai débloqué un budget astronomique pour la modique entreprise que nous sommes et sélectionné cinq d’entre elles ; les géants de la communication : BBOT, MoneyMaker et Admop, mais aussi deux outsiders, Com’Dom et Puber. Ces dernières, nettement plus petites, ont au moins l’avantage de sortir des sentiers battus, d’être plus fraîches et audacieuses. Chacune d’elles attend notre appel d’offres d’ici demain midi pour espérer décrocher un contrat de trois années pour l’ensemble de nos produits. Autant dire que les enjeux sont importants pour elles comme pour nous. Et je n’ai pas l’intention de me planter maintenant, pas après avoir tant galéré à rendre leurs lettres de noblesse à nos godemichets et autres accessoires. J’intègre donc les dernières données à mon document dès ce soir pour faire les dernières vérifications d’usage à tête reposée dans la matinée et l’envoyer suivi d’un échantillon. Je me dois d’être carrée sur ce coup-là – je le suis toujours soit dit en passant –, au vu du délai assez court de réponse. J’ai besoin de pouvoir compter sur une équipe réactive et motivée.

			***

			— Tout est OK de mon côté… valide Pauline en refermant l’exemplaire imprimé de nos exigences. Thierry a donné le feu vert ?

			— Il est aux Bahamas avec sa dentiste, mais j’ai carte blanche. Il adore tes idées…

			Ma collègue arbore un sourire amusé. Ces deux-là s’entendent comme cul et chemise dans la mission divine qui leur a été confiée. Et c’est avec un grand professionnalisme que le boss teste lui-même les prototypes tout droit sortis de la tête de sa protégée et de l’usine de Poitiers. Quant à moi, je m’arrange pour que ces doux rêveurs – c’est ce que j’ai de plus poétique pour les désigner – ne s’enflamment pas trop, un peu comme une mère qui donnerait leur argent de poche à deux ados excités et lâchés dans un sex-shop.

			— Ce n’est pas avec mon vieux dentiste que j’irais batifoler dans le sable, crois-moi.

			— Gratte-lui le numéro de la sienne.

			— Ce n’est pas moi qui en aurais le plus besoin ici, réplique-t-elle avec un air entendu.

			— Que ce soit mes dents ou mon vagin, tout le monde va bien, lancé-je dans un sourire exagéré.

			— Les chicots, OK, mais pour le vagin, je demande à voir…

			

			— T’as pas plutôt un plug anal à dessiner ?

			— Non, j’ai faim. On se fait un déjeuner de Shrek au Buffet royal ? Le vendredi, c’est moules à volonté. On y croisera peut-être Stéphanie.

			Quelle chieuse… Je ne peux, malgré tout, pas m’empêcher de rire de sa connerie. Nous avons connu des moments difficiles, elle et moi, surtout la première année, entourées de vieux libidineux, mais apparemment ça ne l’a pas vaccinée contre les blagues vaseuses… Au contraire…

			— Finissons-en, miss Colgate. Je file directement après le resto. 

			Elle a raison, il est l’heure, et je dois dire que je suis enthousiaste à l’idée de pouvoir souffler un peu pendant quelques jours. Ça sent le week-end à plein nez et mon canapé attend sagement que mes fesses l’épousent. Sans me faire désirer davantage, je prépare donc les mails sous son regard impatient d’affamée, y joins le fichier et les balance en simultané.

			— Et envoyés… Que le meilleur gagne…

			— Amen !

		

	
		
			

			2 ~ Alice

			Je me balance sur ma chaise, la laisse tourner tout en faisant des bébés bulles avec ma bouche, mais les sons réguliers qui en sortent me déconcentrent plus qu’autre chose. J’inspire, oxygène mon cerveau et recrache de l’air. De l’air de rien. Nada… Que dalle… Nadal ! Quelle désespérance…

			— Salut, Alice. Comment ça avance la campagne pour les assurances décès ?

			Ça, c’est la voix monocorde et ennuyeuse d’Arnaud, le chef de pub qui gère le client qui me fait suer depuis sept heures du matin.

			— Super ! 

			— Tu n’as aucune idée.

			C’est une question ? On ne sait jamais avec lui. Toutes ses phrases ont la même intonation, son visage toujours la même expression. On dirait un portrait de Van Gogh qui remue légèrement les lèvres sans cligner des yeux.

			— Bien sûr que si ! Qu’est-ce que tu penses de « Ne profitez pas de votre argent de votre vivant » ? Ou « Mettez de côté pour quand vous serez cané » ?

			— Cherche encore.

			Concentration… « Muxéo, nous assurons à mort ! » C’est bon, mais non. Je ne suis pas certaine qu’ils apprécient l’humour et encore moins la référence directe à la faucheuse. En même temps, nous allons tous y passer… Hum… Nous allons tous y passer… C’est ça…

			— Arnaud ! beuglé-je pour le faire revenir.

			

			— Lui-même.

			La frousse ! Le mec qui sort des murs, sérieux !

			— Muxéo, nous allons tous y passer.

			Silence. Il doit sûrement réfléchir ou bien… il fait un AVC sans crier gare… J’ai envie de lui demander de lever les bras pour voir.

			— Ça me va.

			Cache ta joie… Il vient de flinguer la fête qui a éclaté dans ma tête, comme un flic qui tambourine pour tapage nocturne. 

			— Je laisserai Léo s’occuper de la conception graphique, l’idée est là. Ce sera largement suffisant. J’ai un autre dossier qui m’attend.

			Avec Sarah qui est bien moins flippante que toi… Quoique… Je me garde de le dire à haute voix.

			— Où est-il ?

			Je regarde ma montre instinctivement ; neuf heures seize.

			— Il devrait arriver d’ici peu. Nous avons fini tard hier soir.

			— Briefe-le, je repasserai en fin de matinée. Merci.

			Puber n’est ouverte que depuis un an. Nous sommes une toute nouvelle et petite agence composée de quatorze personnes. Romane et Alexis, notre couple de patrons, ont décidé de s’émanciper de chez BBOT où ils n’étaient plus épanouis et m’ont embarquée au passage. Depuis, c’est la guerre des contrats. Certains clients sont partis avec nous, mais notre équilibre reste précaire. Les yeux du monde publicitaire sont rivés sur nous, les annonceurs fébriles, mais j’y crois. Ici, j’ai encore le champ libre, la possibilité de proposer des choses innovantes, alors que là-bas, je stagnais, mes idées toutes jetées les unes après les autres pour des concepts lisses et lassants. C’est pour ça que je les ai suivis et que je ne compte pas mes heures sup. Mon pôle, la créa, est regroupé dans une seule et même salle occupée par trois d’entre nous : Lucie, Léo et moi.

			— Aloha ! Comment va ?

			C’est Léo qui fait son apparition le premier, affublé d’une chemise hawaïenne et d’un short long, en mode surfeur biarrot.

			— Salut ! T’es venu en paddle par la Seine, beau gosse ?

			— C’est vendredi ! Tenue vestimentaire décontractée autorisée, s’engoue-t-il en tapant la pose.

			J’avais oublié cette connerie. Si Lucie se ramène en pantoufle, on est perdus.

			— Te réjouis pas trop, tu te récupères les assurances décès.

			À la grimace qu’il me fait, je vois bien que je viens de lui faire louper une vague. Petit chat, va… Il m’apitoierait presque. À vingt et un ans, c’est le baby boy de l’agence ; un grand gamin, à la gueule d’ange, bourré de talent. Son domaine, c’est le graphisme et l’illustration.

			— Je t’ai pondu un concept, essaye d’en faire quelque chose. Et pitié, pas de tête de mort… Axe ça sur l’accueil de l’assureur prévenant et charmant, OK ? Par sécurité.

			Je sais, c’est chiant, mais c’est ce que veut le client… Mais c’est chiant…

			— Et sors-moi une deuxième piste. Là, fais-toi plaisir. On va voir s’ils ont de l’humour chez Muxéo.

			Son visage s’illumine de nouveau et se raccorde avec ses fringues. Bah voilà… C’est mieux.

			— Go ! Lucie n’est toujours pas arrivée ?

			— Je suis là !

			

			Moi, ce que je vois, c’est une asthmatique au bord de l’asphyxie, balafrée de traces d’oreiller sur la joue gauche.

			— Désolée, balance-t-elle en reprenant son souffle. Je ne me suis pas réveillée.

			— Salut, t’en fais pas, t’as une vingtaine de minutes pour retendre la peau de ton visage. Après on part en brief chez Sarah.

			— Génial…

			Lucie est la rédactrice de notre petite équipe. En clair, je trouve les concepts, Léo les images et elle, nous colle les textes dessus. Pour les gros budgets, il nous arrive de brainstormer à trois, mais ça dérape souvent vite en réunion d’humoristes anonymes. Derrière ses grandes lunettes de critique littéraire, elle est assez vive et espiègle, ce qui peut être surprenant au premier abord, mais très rafraîchissant quand on a cerné le personnage.

			— Mais merde… On dirait Albator… Version Véra dans Scooby-Doo.

			J’éclate de rire avant que le téléphone ne sonne. C’est Sarah. Elle est en avance contrairement à notre héroïne de dessin animé hybride qui se frotte la peau à s’en décoller l’épiderme.

			— Elle nous attend, reste de profil et ça devrait passer, plaisanté-je devant sa mine déconfite.

			Nous traversons les couloirs en saluant nos collaborateurs qui ont gardé la porte ouverte de leur bureau. Alors que je m’arrête régulièrement pour faire une blague par-ci, un compliment par-là, Lucie traîne la patte pour éviter un maximum de croiser des gens.

			— Bonjour, les filles. Installez-vous, nous accueille Sarah avec un grand sourire de commerciale.

			— Salut, répondons-nous en chœur et dans la bonne humeur.

			

			— Houla… Réveil difficile ?

			Lucie s’exaspère pendant que je ris en silence en ouvrant mon bloc-notes.

			— Dis-nous tout. T’as quelque chose d’intéressant ?

			— Ça devrait vous plaire effectivement…

			Son ton mystérieux et amusé capte direct mon attention. Pas que le mien d’ailleurs, Albator est en alerte.

			— J’ai été approchée, il y a deux jours, par Soyex.

			Soyex ? Ça me dit quelque chose, mais quoi ?

			— La marque de sextoys ? s’étonne ma voisine de fauteuil.

			— Mais oui !

			Hein ?

			— Je savais que c’était fait pour vous ! nous chambre la cheffe de pub.

			Mes yeux se fixent sur Lucie qui feint d’écrire pour éviter nos regards.

			— T’as l’air de t’y connaître… lancé-je sans pouvoir retenir ma curiosité malsaine.

			— Oui, bon, ça va. Je suis célibataire, je te signale.

			— De mieux en mieux, se réjouit Sarah qui frapperait presque dans ses mains de joie, des billets de cent euros à la place des iris, pendant que la rédactrice accuse le coup. Un appel d’offres va tomber ce midi pour un contrat de trois ans et nous sommes dans la course.

			— Qui d’autre ?

			Elle perd son sourire.

			— BBOT. Pour le reste, je l’ignore.

			

			— Mouais… Ils vont tout donner pour nous ridiculiser.

			— Aucune chance si vous assurez.

			La pression des commerciaux… C’est pas une légende.

			— Quel est le produit ?

			Question pertinente Lulu… Je suis tout ouïe… Un gode ? Un plug ? Des boules de geisha ? 

			— Je ne sais pas encore. La directrice financière n’a rien voulu lâcher par « souci d’équité ». Je sais juste que les délais sont courts. Ils demandent une présentation pour jeudi prochain.

			— C’est jouable. Si je bosse ce week-end…

			— J’ai commencé à effectuer des recherches sur eux. Ils étaient en faillite, il y a quatre ans à peine, et ont été rachetés par Thierry Fostier, un rentier qui passe plus de temps à s’amuser qu’à gérer ses affaires. Malgré tout, ça fonctionne. Les ventes sont à nouveau en progression. Un nettoyage a été fait au sein des employés et leur image est bien meilleure. Le site est tout neuf et ils mettent le paquet sur la gamme femme.

			— À quoi doit-on ce petit miracle ?

			— À cette fameuse directrice financière. Je n’ai pas trouvé grand-chose sur elle. Elle sortait de l’école, mais elle est douée, c’est certain. C’est elle qui aura le dernier mot, à mon avis.

			— C’est quoi ton impression sur elle ?

			— Jeune, sympathique, très pro, je dirais. Elle sera avec son patron et la designeuse, si j’ai bien compris.

			— Ça existe comme métier ? Elle dessine des godes ? s’étonne ma binôme.

			— Pas que. Elle est ingénieure, lui précise Sarah.

			

			— Eh beh… Mon conseiller d’orientation ne m’a jamais parlé de ce métier, conclut Lucie. J’aurais fait Polytechnique.

			Elle est con, elle… Je pouffe en l’imaginant croquer des pénis. Surtout qu’elle gribouille comme une gosse de trois ans.

			— C’est quoi ton expérience client chez eux ?

			— Rêve si tu penses que je vais te raconter ce que je fais dans mon lit, grommelle-t-elle.

			— On le sait déjà à présent, lui fais-je remarquer.

			— Pas faux… Le site est ergonomique et élégant. Du choix. Du conseil. Livraison rapide et discrète. Rapport qualité/prix intéressant, énonce-t-elle en comptant sur ses doigts. Du made in France. Et des matériaux safe. C’est important… On ne met pas n’importe quoi dans sa chiquita.

			Elle est sérieuse ?

			— Et des récompenses fidélité, rajoute-t-elle, on ne peut plus sérieusement.

			— Merci pour ce rapport complet. T’es ambassadrice ou quoi ?

			Elle se marre sans répondre. Je ne préfère pas savoir…

			Alors que nous nous apprêtons à quitter le bureau de Sarah, Noémie de l’accueil nous interpelle sur le pas de sa porte.

			— Bonjour, les boudins ! Sarah, j’ai un paquet pour toi. Livré par coursier.

			Connasse… Voilà ce que ça fait de boire des verres avec ses collègues après le travail ; ils se permettent des familiarités. Je me fends d’un sourire avant de répliquer :

			— Ça n’a pas été trop dur de signer ? Ça va ?

			Elle me colle une pichenette avant de nous faire la bise. Je plaisante, mais cette fille est le point central de l’agence. Elle connaît les goûts du moindre client et de leurs assistantes, leurs dates d’anniversaire et sait trouver n’importe quoi. Elle pourrait nous dégoter un panda si l’un d’entre eux voulait ouvrir un zoo.

			— Soyex… nous informe la commerciale en arrachant le scotch de la boîte qu’elle tient dans la main. Ce doit être le produit…

			Nous nous attroupons autour d’elle, même Noémie qui ne rate jamais l’ouverture desdits colis qu’elle réceptionne. Ce qu’il y a de bien avec notre métier, ce sont les échantillons tests. Une fois les campagnes terminées, nous nous partageons les objets. Je ne manquerai pas de laisser l’assurance décès de Muxéo à Léo, par exemple. À l’intérieur se trouve un engin phallique en silicone. Personne n’ose le sortir, je m’y colle. La texture est soyeuse, le design épuré et sa couleur noire. Nous l’observons sous toutes les coutures avant que j’appuie sur ce qui semble être le logo marche/arrêt. Une lumière nous signale qu’il y a de la batterie, mais rien ne se passe.

			— C’est un nouveau modèle, je ne l’ai jamais vu sur le site, intervient Lucie tout en me désignant deux autres marques. Ici, ce doit être pour activer le vibro et là, en dessous, le suceur clitoridien.

			OK… Maître Goda… Nous avons une Jedi du cul dans le vaisseau.

			Je presse l’endroit qu’elle m’indique et des secousses régulières et rapides s’enclenchent dans le trou à l’intérieur duquel je glisse mon petit doigt. Ça fait un bruit lointain d’hélicoptère et ça chatouille légèrement. Toutes me scrutent en attendant ma réaction. Elles ne vont pas être déçues…

			— Putain, les filles… C’est bon… gémis-je à la surprise générale.

			

			Sarah rougit et me tape l’épaule, Lucie pouffe et Noémie sautille d’excitation.

			— Si personne n’est intéressé, je prends, déclare-t-elle en frappant des mains.

			— Vous croyez réellement que c’est le lieu pour ça, mesdames ? nous raille Alexis qui nous observe avec son sourire de concessionnaire automobile, du bout du couloir.

			J’éclate de rire sans réussir à l’éteindre. C’est Sarah qui stoppe Supercoptère dans un geste précis et appuyé. 

			— Je reviens vers vous avec le brief. Faites ce que vous voulez avec ça, mais pondez-moi une pépite de propale, nous rappelle-t-elle à l’ordre pour se donner un peu de contenance devant le patron qui s’amuse de la situation.

			***

			Impossible de lui trouver un nom décent, j’ai envie de pleurer. Ça part mal. Et je ne peux pas éluder, ça entre dans nos prérogatives. Le cahier des charges est clair sur ce point. Le week-end entier à bosser à blanc, j’ai peut-être pris le problème à l’envers. Lucie aura sûrement une idée demain ou au moins quelque chose qui déclenchera chez moi une étincelle de génie. J’abandonne pour ce soir. J’ai besoin d’une douche, de manger et de parler à quelqu’un, sinon je vais me transformer en ours, mais pas en Baloo.

			Je balaye les profils sur Crushmate. C’est là que je croise des filles qui veulent s’amuser un peu. Jusqu’à maintenant, je n’ai jamais rencontré quelqu’un avec qui j’aimerais poursuivre l’aventure, mais je ne désespère pas. Je passe souvent de très bonnes soirées, même si elles sont sans lendemain.

			

			Une photo attire mon attention… Wow… Je regarde rapidement ses réponses. Elle n’a rien à voir avec les nanas avec qui je « discute » d’ordinaire. Elle est plutôt transparente et sans équivoque sur ses motivations : Je ne couche pas au premier rendez-vous, il va falloir me séduire si tu veux visiter mon chez-moi. La tâche va être nettement plus ardue, mais j’avoue, elle est vraiment jolie et semble avoir de l’humour. Et puis qui ne tente rien n’a rien… Peut-être que c’est elle, la femme de ma vie. Qui sait ? Même si mon cerveau n’a pas l’air de vouloir intégrer cette information essentielle. Si elle pouvait changer d’avis, je me verrais bien passer quelques jours avec elle au soleil. Mais pour ça, il faudrait qu’elle me réponde… Une approche originale et drôle devrait faire l’affaire.

		

	
		
			

			3 ~ Manon

			CalieCalin : Je friais, tu friais, il friait, nous friions, vous friiez, ils friaient. J’ai gagné quoi ?

			Euh… Je mets quelques secondes à comprendre ce que me veut cette CalieCalin en appuyant sur la notification qui vient d’envahir mon écran. Sa réponse à une question de mon profil, Je parie que tu ne peux pas conjuguer le verbe frire à l’imparfait, m’arrache un sourire malgré moi. N’importe quoi… Je clique sur son pseudo qui m’est totalement étranger après des semaines de pérégrinations sur l’appli – étonnant – pour accéder au sien. Il est complet :

			Sortir avec moi, c’est comme… un crush test. On s’éclate et si on n’explose pas en vol, on continue sur notre lancée

			Traduction : Je couche et après, peut-être que, si tu te débrouilles bien, on pourra remettre ça. C’est une façon de voir les choses… À l’opposé de la mienne, pour être honnête. J’ai besoin de confiance avant de me lâcher.

			Une petite diatribe sur : je n’ai pas cette maladie et si tu en as une sur la vulve, passe ton chemin

			Je ris, ce qui m’arrive rarement ici. On peut au moins lui concéder qu’elle a de l’humour.

			Nous sommes du même type de bizarre si tu rêves de torturer des animaux et de séquestrer des enfants

			Nous n’adopterons jamais de chien ni de gosses, c’est certain.

			La pire idée que j’ai jamais eue : c’est dur de choisir… Me raser les sourcils à 12 ans ? J’ai les mêmes que mon grand-père maintenant

			

			Je visualise une femme avec des broussailles au-dessus des yeux. Intriguée, je file voir ses photos. Pas de haies à tailler. Je dirais même qu’elle est plutôt ravissante… Vraiment ravissante… Les traits de son visage sont fins, son regard bleu, doux et ses cheveux blonds, mi-longs et lisses. Son sourire lui donne un côté malicieux et mutin qui la rend presque enfantine, c’est mignon. Son corps et sa posture, par contre, c’est une autre histoire… Sexy… Sans pour autant être vulgaire ou trop aguicheuse. Ça semble naturel chez elle. Elle doit plaire, aucun doute. Quant à son style vestimentaire, il change selon les clichés pour passer du glam rock au workwear de bureau. Pas mal…

			Mes plaisirs simples : sex, Nutella and rock’n’roll

			Le programme est alléchant, j’avoue…

			Une pensée de douche que j’ai eue récemment : *réponse censurée*, mais je peux vous en dire plus en MP

			J’ai presque envie de demander… Bien joué !

			La clé de mon cœur est bien cachée dans un autre endroit de mon corps, viens fouiller

			J’espère pour tout le monde qu’elle n’est pas enfouie entre ses fesses…

			Essaye de deviner ça à mon sujet : quels gémissements je pourrais pousser sous tes caresses

			Dios mío… Ça devrait être interdit d’écrire de telles choses…

			Je me vanterai de toi auprès de mes amis si tu as une grosse poitrine

			Ses amis ne sauraient jamais que j’existe…

			Je tomberai amoureuse de toi si tu as une grosse poitrine

			…

			

			Je suis bizarrement attirée par bah… les grosses poitrines

			Je pouffe devant autant de connerie humaine. Elle est sérieuse ? À vérifier…

			Ensemble, nous pourrions nous amuser sans nous compliquer la vie. Elle est courte.

			La bonne excuse. Elle a trente ans, grand max… Trop jeune pour une crise de la quarantaine et trop vieille pour une crise d’ado.

			J’ai récemment découvert que mon clitoris mesure en réalité 13 cm

			Je ne veux même pas savoir comment…

			Change mon avis sur cette appli, je n’ai toujours pas trouvé la femme qui fera palpiter mon cœur…

			Mais son clitoris, si… En attendant, avec un profil comme le sien, elle doit avoir un certain succès. C’est drôle, c’est frais, sans prise de tête. Si le dicton s’avérait fondé, je serais déjà moi-même à moitié dans son lit, il faut bien le reconnaître.

			Et si je te disais que je suis libre ce soir ?

			Et le final… Bien vu.

			Allons-y… Je n’ai pas grand-chose à perdre de toute façon. Elle a l’air sympa. On va dire que, moi aussi, je suis libre ce soir, mais certainement pas pour un câlin.

			Manon121196 : Un Bescherelle de conjugaison

			CalieCalin : Je te donne mon adresse pour la livraison et nous pourrions peut-être étudier les subtilités de la langue française ensemble…

			Bah voyons…

			

			Manon121196 : Rassure-moi, ça ne fonctionne pas ce genre de drague à deux balles, si ? lol

			CalieCalin : Généralement, oui… Pas sur toi ?

			C’est ça… Prends-moi pour une nouille.

			Manon121196 : Je nous vois déjà mariées avec trois enfants

			CalieCalin : Houla… J’y ai été trop fort ! Je voulais juste prendre du bon temps pour commencer et plus si affinités

			C’est quoi ce raisonnement inversé ?

			Manon121196 : Nous n’avons pas la même définition du « plus ». Tu as jeté un coup d’œil à mon profil ?

			CalieCalin : Oui, oui. Ça disait quoi déjà ? 

			CalieCalin : « Mes plaisirs simples : en hiver, le cocooning avec son chocolat chaud et ses pâtisseries. En été, le farniente, accompagné d’une planche apéro et d’un rosé »

			CalieCalin : J’ai eu l’impression de baver sur une pub pour une agence de voyages. Je me suis vue devant un feu de cheminée ou sur un transat, nue, à me languir de tes baisers

			Manon121196 : Rien que ça… Je vais certainement te décevoir, je ne fais pas dans les plans cul

			Ni dans les plans foireux, à trois ou sociaux.

			CalieCalin : Moi, pas dans les plans sur la comète… Nous sommes dans une impasse…

			Elle a du répondant…

			Manon121196 : Je me garderai bien de traîner dans une impasse avec toi…

			CalieCalin : lol On peut discuter un peu tout de même ?

			Ma bonté me perdra…

			

			Manon121196 : D’accord… En continuant, tu acceptes les conditions générales d’utilisation de MOI (si tu as dans l’intention de m’envoyer une photo de ton gargantuesque clitoris, oublie, j’ai eu mon lot pour la semaine)

			CalieCalin : J’ai coché la petite case (Tu loupes quelque chose… C’est impressionnant. Mais j’avoue, rien ne vaut d’en apprécier la vue en vrai)

			Manon121196 : Attends, je regarde… Ah oui… Tu as raison

			Tiens, cadeau. Que vas-tu répondre à ça ?

			CalieCalin : lol J’adore…

			Manon121196 : OK. Explique-moi pourquoi je ne t’ai jamais aperçue ici avant. Tu es nouvelle ?

			CalieCalin : Nope ! Mais je ne viens pas souvent. Contrairement à ce que tu pourrais penser, je ne suis pas une planificatrice pro

			Manon121196 : Arrête… Je suis choquée… Limite déçue 

			CalieCalin : Déjà ? Tu me brises le cœur…

			Manon121196 : Tu t’en remettras dans les bras d’une autre, j’en suis sûre. Dis-moi tout. Si tu n’es pas une « planificatrice pro », que fais-tu ici à proposer des choses indécentes à une ingénue comme moi ?

			Vas-y, rame…

			CalieCalin : Indécentes… Tout de suite les grands mots… Ce n’est pas sale, c’est la nature

			Manon121196 : lol

			N’importe quoi…

			CalieCalin : Sans plaisanter, comment peux-tu savoir si ça peut devenir sérieux avant d’essayer ?

			Manon121196 : Ça se défend… Mais si je couchais avec toutes celles qui veulent m’essayer, j’aurais une liste d’amantes totalement folles longue comme le bras, en plus d’être toujours désespérément célibataire

			CalieCalin : À l’inverse, je serais certainement en couple avec une femme qui ne sait pas trouver mon clitoris. Ce serait d’un triste…

			Ça se tient…

			Manon121196 : J’avoue

			CalieCalin : Et si je te proposais un compromis ?

			Là, elle pique ma curiosité…

			Manon121196 : C’est-à-dire ?

			CalieCalin : Tu me donnes une chance de te prouver que je ne suis pas une folle et je te laisse une chance de me prouver que tu peux trouver mon clitoris

			Je rougis comme une gamine en visualisant la scène malgré moi, pourtant, la tâche sera plus aisée pour moi que pour elle… Enfin, je crois…

			Manon121196 : Et comment comptes-tu faire ça ?

			CalieCalin : Par étapes. Tu sembles aimer que les choses soient faites dans les règles de l’art 

			C’est vrai…

			CalieCalin : À la fin de cette longue conversation que nous allons avoir, je pourrai te demander ton numéro, t’appeler pour faire plus ample connaissance et pourquoi pas une visio. Si tout se passe bien, d’ici une semaine, je pourrai t’inviter à dîner, samedi, par exemple. Évidemment, je te ramènerai bien sagement et lors de notre deuxième rendez-vous, si tu es toujours intéressée, nous nous occuperons de ce détail de compatibilité sexuelle

			Si ça, ce n’est pas de la planification… Mon cerveau mouline à toute allure. Cette proposition me semble assez équitable, en effet. Et en même temps osée.

			CalieCalin : Bien sûr, accepter ne t’engage à rien. Tu pourras t’enfuir à tout instant. Tu ne risques pas grand-chose… À part apprendre à connaître une femme attachante et brillante

			L’émoji attendrissant qu’elle colle à la fin de sa tirade finit de me convaincre, mais je n’ai pas l’intention de lui faciliter les choses. Tous les signaux sont au rouge. Cette femme a tout ce qu’il faut pour me briser le cœur. Un charme de dingue, une plastique avantageuse, de l’esprit et un humour qui ne me laisse pas de glace. Un truc louche et je me sauve.

			Manon121196 : OK

			CalieCalin : Tu peux déjà me réserver ton samedi 

			Manon121196 : On verra… Avant, parlons de ton obsession pour les grosses poitrines

			CalieCalin : Ne me lance pas sur ce sujet…

			Manon121196 : Quoi ? Tu vas me demander mon bonnet ?

			CalieCalin : Pas besoin, j’ai regardé tes photos, 85B. C grand max

			Manon121196 : lol J’y crois pas… Votre interlocutrice a quitté la conversation

			CalieCalin : Déjà ?? lol Allez… Reviens… Steuplé…

			Manon121196 : La supplication ne fonctionnera pas avec moi

			

			CalieCalin : Steuplé, steuplé, steuplé…

			Manon121196 : Mouais…

			CalieCalin : Pouce ! Recommençons depuis le début. Nous sommes parties sur de mauvaises bases

			CalieCalin : Je m’appelle Alice, j’ai 29 ans, j’habite Paris. Enchantée

			Alice… Hum… C’est joli…

			CalieCalin : À ton tour…

			Elle plaisante ? Elle peut deviner ces informations rien qu’en regardant mon pseudo et mon profil.

			Manon121196 : Je sens que tu vas me faire faire n’importe quoi…

			CalieCalin : Tu n’as pas idée… Mais ! Tu m’as donné une chance… Fais-moi un peu confiance. Qu’est-ce qui te fait si peur ?

			Et crotte… Je ne sais pas mentir.

			Manon121196 : Que je m’attache et que tu te foutes de moi. Que tu joues. Que tu fasses ça par défi ou pour une autre raison débile. Que je perde le contrôle…

			Quelques secondes passent avant qu’elle ne réponde. Quelques secondes où, j’ignore pourquoi, le cœur battant, je me sens vulnérable. Les points se mettent à danser, je souffle. À cet instant, je me rends compte que je n’ai jamais laissé aucune des nanas du site m’approcher réellement. Je n’ai jamais pris de risques, les évinçant pour des raisons toutes plus bidon les unes que les autres. Mais avec elle, c’est difficile. Elle creuse, fonce et m’emporte sur son terrain avant que je n’aie pu la voir venir. C’est déstabilisant…

			

			CalieCalin : Je ne ferai jamais ça. Je ne suis pas ce genre de personne, Manon

			C’est irrationnel, c’est idiot, mais je la crois. Je sens que je peux le faire.

			CalieCalin : Quant au contrôle, c’est une illusion de penser que tu en as sur la vie. C’est ce qui la rend belle. On ne sait pas. Laisse-la un peu faire et laisse-nous voir ce qu’elle a prévu pour nous

			Pff… J’essaye d’évacuer en expirant un poids qui me reste sur le ventre. C’est gênant d’avoir ce type d’échange si profond avec une presque inconnue. En quelques minutes, elle connaît déjà mes faiblesses, peut-être même plus honnêtement que moi.

			CalieCalin : Tu as des allergies ? Une préférence pour le resto ? J’ai la pression

			Je la soupçonne d’alléger la conversation pour me détendre. C’est prévenant… Je saute sur l’occasion sans demander mon reste.

			Manon121196 : Pour samedi ?

			CalieCalin : Oui, je ne veux pas me planter. Et que notre premier baiser soit en réalité un bouche-à-bouche sur des lèvres atrocement gonflées

			Manon121196 : lol les brasseries bondées, avec des petites tables, du bruit et des assiettes remplies, où je peux rester boire un verre après mon dîner et rire sans qu’on me remarque

			CalieCalin : Je note…

			Et elle en note des trucs… Pour cause, nous discutons comme ça encore un long moment, de tout et de rien, de rien d’important. Un moment hors du temps pendant lequel j’oublie assez vite mes déboires sur l’appli et les autres messages qui s’affichent sans que j’y réponde. Je n’y prête même pas attention, il n’y a qu’elle et ses répliques inattendues que j’attends avec un intérêt grandissant et une impatience fébrile. Elle sait qu’elle a peu de chances d’obtenir ce qu’elle veut, mais elle continue d’essayer de me séduire avec une sincérité qui me désarme, et je la laisse doucement faire. Elle m’apprivoise avec des mots cajoleurs, que j’accepte et qui m’émeuvent parfois. Et le contentement que j’en retire va bien au-delà de mes inhibitions initiales. Je ne la repousse que d’une main fragile, et elle s’approche toujours un peu plus de ce mur derrière lequel je me réfugie sans jamais enfreindre de règles. Elle n’abuse pas, je me sens en sécurité, sans véritablement comprendre. J’apprends juste à aimer ce qui me plaît chez elle ; son répondant, son esprit affûté et ce charme sexy qu’elle arrive à transmettre, même à l’écrit. Cette femme, ça doit vraiment être quelque chose dans la vie réelle… Plusieurs fois, je me surprends à imaginer le ton de sa voix ou ses mimiques. Alors, peut-être que je l’enjolive, que je la fantasme aussi, mais ce qui est sûr, c’est que nous créons rapidement une relation que j’ai du mal à décrire, une complicité qui me déroute : un truc qu’il n’y a qu’entre elle et moi, naissant, vulnérable et pourtant bien présent. C’est dangereux, elle est dangereuse… Dangereusement attirante… Comment une nana avec qui je n’ai discuté qu’une fois peut-elle me faire autant d’effet ? Il faut que je garde la tête froide…

		

	
		
			

			4 ~ Alice

			Un bâillement digne du tableau Le Cri de Munch me déforme le visage et me fait monter les larmes aux yeux. Je regarde l’heure : deux heures vingt-huit. Ça fait quatre heures que nous discutons, Manon et moi, et je n’ai pas vu le temps passer. Je vais avoir une sale tête tout à l’heure au boulot. Je ne fais pas le calcul de la durée de ma nuit de sommeil, c’est trop déprimant. C’est simple, je me sens bien et c’est tout ce que j’ai envie de retenir. J’ai souri toute la soirée, tellement que j’en ai mal aux zygomatiques. 

			CalieCalin : Tu n’es pas trop fatiguée ?

			Manon121196 : Si. Je pique du nez et je me lève tôt

			Moi aussi… Fait chier… Pourquoi faut-il que nous soyons dimanche…

			Manon121196 : Mais je n’ai pas envie de dormir

			CalieCalin : Moi non plus. J’ai l’impression que tout va s’arrêter si je te laisse filer maintenant… Et j’aimerais que ça continue. Tu ressens la même chose ?

			Manon121196 : J’avoue… C’est assez inattendu. J’ai vraiment passé une très bonne soirée

			Une petite bulle de jubilation me pète à la tronche et étire davantage mes lèvres.

			CalieCalin : Ça veut dire que j’ai réussi la première étape ?

			Manon121196 : Oui

			Yes ! The winneuse is Alice ! Mes neurones sont en liesse et applaudissent ma fierté qui parade, impétueuse, en char dans mon cerveau. Je balance le GIF d’un bébé qui danse de joie avec des lunettes de soleil. Mais j’ai conscience que le plus dur reste à venir. Il va falloir tenir la route… Je passe alors à l’offensive.

			CalieCalin : Je peux donc espérer te soutirer ton numéro ?

			Elle me l’envoie sans ajouter de commentaires, je l’enregistre sans fanfaronner.

			CalieCalin : Merci. Dors bien, je te dis à demain dans ce cas

			Manon121196 : Toi aussi, fais de beaux rêves. À demain, Alice

			J’aimerais vraiment l’entendre prononcer mon prénom, mais si je l’appelle maintenant, elle va me prendre pour une cinglée. J’attends donc qu’elle quitte l’appli, m’installe sous la couette, ferme les yeux et laisse mes pensées divaguer sur notre conversation. J’ai envie de coller un visage sur ses mots, alors je déverrouille mon téléphone et affiche la photo que j’ai préférée d’elle – j’en ai déjà une – ce qui, en soi, fait de moi une stalkeuse, ce n’est pas mieux. Dessus, elle pose sur la terrasse d’un café, l’été. Y a pas à dire, elle est vraiment très belle… Et trop choupinette quand on creuse un peu dans sa couche d’autodéfense. Je kiffe… Je suis bien contente de m’être connectée aujourd’hui et je m’endors, épuisée, mais apaisée en moins de temps qu’il en faut pour compter un mouton.

			***

			Ça pique, bordel, le réveil… Je suis au bout de ma vie… D’ailleurs, je tenais à remercier mes proches pour leur bienveillance et leur soutien. Je lègue mes escarpins à ma cousine, Myriam, dit Mimi la grosse reloue. Dites à Manon que je regrette de la laisser en rade samedi, mais pas de l’avoir connue. Ce fut court, mais ce fut bon… Comme épitaphe : Crushmate aura eu ma peau. Ma dernière volonté : je souhaite être enterrée avec ma collection de squishies.

			Pour des raisons indépendantes de la maison d’édition, c’est ici que s’arrête cette romance. Veuillez nous excuser pour la gêne occasionnée et n’oubliez pas de mettre un cinq étoiles sur Amazon. Bisous.

			Hum… Ah… Pas si vite. Un espoir rallume la flamme de mon âme. Mon petit doigt vient de bouger… J’arrive péniblement à lever la main… le pied… On dirait que, finalement, je vais réussir à ramener mes fesses à l’agence. Ce n’est pas aujourd’hui que mes parents toucheront mon capital décès chez Muxéo…

			Je profite du trajet en transports pour envoyer un coucou à celle qui occupe mes pensées depuis que j’ai ouvert un œil.

			Alice : Bonjour. Juste un petit message pour te souhaiter une bonne journée

			Sa réponse ne se fait pas attendre. J’ai un sourire niais scotché au visage.

			Manon : Bonjour, Alice. Merci, c’est gentil. Je suis déjà au bureau

			Alice : Dans le métro. Je peux te demander ce que tu fais, au fait ?

			Manon : Je suis dans la finance. Sommes-nous vraiment obligées de parler de boulot ?

			Non, non. Pour lui dire que je travaille sur la campagne d’un sextoy ? Elle va me bloquer direct. À ce stade, nous ne les aurons pas comme clients, de toute façon. J’ai trois jours devant moi et toujours pas de concept à présenter. Autant omettre ce détail pour l’instant…

			Alice : Tu as une idée plus intéressante en tête ?

			Manon : Il y a bien quelque chose…

			Mes sens sont en alertes. Je me redresse et quitte la porte sur laquelle j’étais affalée. En fait non, sinon je bouffe les cheveux de la demoiselle qui se trouve à trois centimètres de moi, mais je suis au taquet.

			Manon : Que penses-tu sincèrement d’Harry Potter ?

			

			Flop ! Elle se fout de moi ? Rien… Je m’en tape. Je ne les ai jamais lus. J’espère que ce n’est pas une fan. J’ai eu un rendez-vous avec une fan, le plus long de ma vie… Quand elle m’a demandé de quelle maison j’étais, j’ai donné l’adresse de mes vieux. 

			Alice : C’est une question piège ?

			Manon : lol Tu as eu une suée ?

			Je ris silencieusement pour ne pas passer pour une folle au milieu des gens qui font la gueule.

			Alice : Très drôle ! Tu veux jouer ? On va jouer… 

			Manon : Désolée, je viens de me rappeler que j’ai une réunion lol

			Alice : Parfait, ça me laissera le temps de me préparer 

			Manon : Carrément…

			Alice : Tremble… Ah ! Ah ! Ah !

			Purée ! Je suis où là ?

			Alice : Merde, j’ai loupé mon arrêt…

			Manon : Comment veux-tu que je te prenne au sérieux ? lol

			Fait chier !

			Manon : Allez, dépêche-toi, je te laisse

			Alice : Ouais… Bisous

			Je joins un émoji « bisou cœur » à mon message et attends de voir sa réaction.

			Manon : On en est déjà là ? lol

			Alice : Bien évidemment. C’est la troisième étape : marques d’affection virtuelles. Fais-moi un bisou et on pourra avancer

			Manon : lol J’y crois pas… OK… Bisous

			

			Alice : Tu viens d’embellir mon avenir tristement morose

			Manon : Va bosser et laisse-moi en faire autant

			Alice : D’accord…

			C’est un GIF bien gnangnan que j’envoie maintenant pour clôturer cet échange désinvolte, mais productif. Je sais que je l’ai fait sourire et ça me suffit pour l’instant. Et en attendant de l’avoir au téléphone, j’ai le métro à reprendre en sens inverse et du pain sur la planche. À nous deux, Soyex !

			Je franchis la porte de notre bureau à neuf heures précises, c’est un miracle. Prévenez l’évêque de Paris, qu’il instaure une commission d’enquête canonique à mon égard. Léo et Lucie sont déjà là, café en main, en train de se raconter leur week-end. Je les salue et me débarrasse de mon sac avant de poser au centre de la table de brainstorming le vibro qui nous fera entrer dans la postérité, j’en suis convaincue – sauf si je suis canonisée d’ici là. C’est un prix publicitaire que je convoite avec lui, pas moins. 

			— Si tu l’as utilisé, je ne veux même pas le voir… s’indigne la rédactrice.

			— Il a tellement chauffé qu’il a cramé, la nargué-je.

			Léo nous zieute à tour de rôle, ne sachant pas comment réagir : rire ou pleurer. Je lui fais un clin d’œil avant de rétablir la vérité : cet engin de malheur m’a fait grogner, mais pas de plaisir. J’ai niqué la batterie en l’employant comme balle antistress et comme masseur frontal. Ma conscience pro n’a pas eu le dessus sur ma conscience hygiénique. L’imaginer, après ça, passer entre les mains de toute l’équipe, impossible. En attendant, je suis en rade d’idées.

			— Bon… Le contexte… Donc la cliente est seule… Ou avec un ou une partenaire… Elle a envie de se faire plaisir. Elle va chercher son sextoy, pourquoi ? Elle pourrait se débrouiller en solo ou se contenter de la personne dans son lit…

			— Orgasme assuré, déclare Lucie sans une once de gêne. Ce qui n’est pas garanti avec un homme. Et si tu es seule, il y a le mode vibro qui est quand même plus efficace que les doigts.

			— Ce truc va finir par nous remplacer… se lamente Léo. C’est faire entrer le diable sous vos draps.

			Je ne peux m’empêcher de me marrer. Réclamez aussi des exorcistes… En tant que lesbienne, je n’ai déjà jamais eu besoin d’un homme pour jouir, mais si les hétérotes non plus, c’est la fin pour eux. Cette réflexion me laisse entrapercevoir une piste qui semble prometteuse.

			— Ça demande un rituel, j’imagine ?

			— Hum… Oui.

			— Donc la cliente a envie de se faire plaisir. Elle y pense même peut-être depuis un moment dans la journée. Elle se déshabille, va chercher son sextoy, s’installe confortablement et ?

			— Se… prépare et le lubrifie si besoin.

			— Un peu comme des préliminaires lors d’un rendez-vous coquin…

			— Ouais… On peut voir ça comme ça…

			— Tu lui as déjà donné un nom ?

			Lucie pique un phare qui m’indique que j’ai tapé dans le mille. Elle hésite, réfléchit et se résigne :

			— Ryan. Si ça sort de ce bureau, je vous préviens, je démissionne, menace-t-elle en nous pointant de son doigt accusateur pendant que je pouffe de rire avec Léo.

			— Pour Ryan Gosling ? demande-t-il en levant les mains.

			

			— Qui d’autre… marmonne-t-elle.

			— OK. OK. On pourrait décliner les noms pour s’adapter aux goûts des différentes clientes…

			— Selon la couleur, suggère le graphiste. Ils peuvent le faire en différentes couleurs ?

			— Bien vu ! On pourrait proposer plusieurs boîtes, plusieurs styles.

			— Et un spécialement pour les lesbiennes avec un prénom féminin, ajoute Lucie.

			Yes ! Là, on a quelque chose. Je le sais quand une idée est bonne. Je le sens. Si on se débrouille bien, on aura de l’avance sur les autres.

			— On part sur ça, tranché-je.

			— Pas de deuxième piste ? s’interroge Léo.

			— Non. Je prends le risque, ça nous laissera le temps de peaufiner celle-ci. Je veux leur soumettre les packs à la présentation, en mode produit fini. Demande à Noémie de nous dégoter des boîtes qui ressemblent à celle de notre échantillon avant la fin de journée. Lucie et moi allons travailler sur les déclinaisons rapidement avant d’aller proposer le concept à Sarah. Pour le reste, je vous épaulerai ensuite sur les planches et sur les maquettes.

			— C’est parti ! s’enthousiasme-t-il, poussé par l’adrénaline du challenge à relever en trois jours.

			C’est pour ça que nous faisons ce métier.

			***

			— C’est bon… Même vraiment bon, nous accorde la cheffe de pub tout en réfléchissant encore. Si l’on ne présente que ça, il va falloir mettre le paquet, surtout sur le packaging, sans mauvais jeu de mots. Léo est dessus ?

			— Il pourra commencer cet aprèm si tu nous suis, Noémie doit être en train de nous dénicher les boîtes.

			Sans plus attendre, elle décroche son fixe et appelle la concernée qui rapplique à peine deux minutes plus tard.

			— Tu as trouvé ?

			— Chez PackAce. À quelques millimètres près, ce sont les mêmes dimensions. Blanches et solides. Livraison en vingt-quatre heures, c’est le mieux que je puisse faire. Il vous en faut combien ?

			— Prends-en une vingtaine s’il te plaît, par sécurité. Ça évitera les coups de stress au collage, tranché-je. Et file-moi les dimensions exactes que je puisse faire un tracé précis pour Léo. Merci.

			— C’est comme si c’était fait ! assure-t-elle avant de rejoindre son poste à la réception.

			— OK, donc il nous faut les images et les textes bouclés pour mardi soir. Mercredi matin, travail manuel, vous préparerez les planches et les maquettes. Ça nous laissera l’après-midi pour affiner la présentation. Nous irons à trois. Lucie ? Ça te va ?

			Jusque-là silencieuse, la rédactrice acquiesce. Je la connais, elle n’écoute que d’une oreille, bien trop absorbée dans ses pensées et concentrée sur ses notes. Chacun son job. Pendant que Sarah organise son planning, elle continue de coucher les mots qui feront mouche auprès du client. 

			Il est passé midi quand nous sortons de là, j’ai faim. Pas le temps pour un déjeuner en ville, nous avons encore beaucoup de travail. Je dégaine donc mon smartphone et appuie sur l’appli Uber Eats.

			— Sandwichs pour tout le monde, décrété-je avant de prendre les commandes de mon équipe. 

			Trente-cinq minutes d’attente. J’en profite pour me rappeler au bon souvenir de Manon. Je n’en aurai pas l’occasion avant ce soir, je le crains.

			Alice : Prête ? 

			Manon : Pour ? Tu me fais peur…

			Alice : L’étape suivante 

			Manon : Tu enchaînes

			Alice : Pas le choix si je veux ce dîner. Je t’appelle dans 5 minutes. Le temps de m’isoler

			Pas de réponse rapide cette fois. J’espère ne pas l’avoir poussée trop fort.

			Manon : OK

			Cool ! Je vais pouvoir enfin mettre une voix sur son visage…

		

	
		
			

			5 ~ Manon

			Dossiers dans les bras, je traverse les couloirs en saluant chacun des collaborateurs que je croise en ce début de semaine. Il est encore tôt, mais les horaires sont flexibles et certains sont plus matinaux que d’autres. J’en fais partie. En arrivant, je n’ai pas envie de m’enfermer seule dans mon bureau opaque et isolé à l’étage supérieur. Chez moi, personne ne passe sans but précis et jamais sans rendez-vous. Je prends donc l’excuse d’un tête-à-tête avec Pauline pour espérer squatter le sien, vitré et en plein milieu de l’open space. La pièce carrée et lumineuse est davantage un atelier de designer, avec des modélisations 3D et des croquis accrochés sur l’unique mur en dur, une table à dessin, une de réunion surchargée d’échantillons et un ordinateur à deux écrans. C’est un joyeux bordel coloré, le cœur de Soyex. C’est ici que naissent les produits qui seront mis en ligne par certains ou encore commercialisés en boutique par d’autres. De là, je peux prendre la température de l’entreprise et échanger plus facilement avec mes collègues.

			— Salut !

			— Yo ! Tu es en avance ou je suis en retard ? demande-t-elle, crayon en main, en levant les yeux de son croquis. Wow… T’as pas dormi ou quoi ?

			— Peu… Finis, j’attends. Je suis en avance, précisé-je en m’installant non loin d’elle.

			Elle oublie instantanément mes cernes et se penche à nouveau sur son travail. J’ouvre le premier dossier qui me vient et signe des factures pour la compta après les avoir examinées quand mon téléphone vibre sur la table. Alice… Elle me souhaite une bonne journée et moi, je craque déjà.

			

			— C’est quoi ce sourire béat ? Qui est-ce ? minaude ma collègue.

			Je tape ma réponse tout en assouvissant sa curiosité.

			— Une fille que j’ai rencontrée hier sur Crushmate.

			— Hum… Hum… Prometteuse ? 

			— Je pense, lâché-je en m’empourprant. Si tout se passe bien, on se voit samedi soir.

			— Eh beh… Enfin du croustillant… Tu l’as prévenue que ton hymen doit s’être reformé depuis le temps ?

			— Très subtil…

			Mon téléphone tremble de nouveau et la question que je redoute tombe, celle qui concerne mon métier. Ce n’est pas que j’en ai honte, je suis fière de ce que j’ai accompli. Cependant, peu importe l’intérêt de mon interlocuteur pour mon travail, il est invariablement reporté sur notre domaine d’activité. Je suis « la femme qui bosse dans les sextoys ». Avec ça, le fait que je sois lesbienne passe comme une lettre à la poste lors des repas de famille, c’est le seul avantage. Parce qu’outre les blagues salaces, on me demande si j’ai des produits gratuits, si je les essaye – sérieusement… – ou on me lance des regards grivois, du genre : « t’es une petite coquine, toi… ». C’est d’ailleurs pour cette raison que « madame Pussy » s’est permis de m’envoyer un selfie de sa foufoune. Normal que je ne sois pas à l’aise après tout ça… et que je n’ai pas couché avec une femme depuis une éternité…

			J’élude et change rapidement de sujet, j’en ai marre d’être déçue, mais mon air embêté n’échappe pas à mon amie – elle le connaît elle aussi.

			— Tu lui as dit ?

			— Non. J’en parlerai au dîner. Je serai vite fixée.

			

			Elle désapprouve, mais ne s’immisce pas et me laisse terminer ma conversation tout en examinant du coin de l’œil mes fluctuations d’humeur d’adolescente qui varient maintenant entre rougissements et rires silencieux. Lorsque je repose mon iPhone sur la table, elle me sonde en espérant en apprendre davantage. Je lui déballe tout en mode interview télévisée de l’après-midi et en dix minutes, pas plus, le temps qu’il nous reste avant le début planifié de notre entrevue. Je suis assez stricte sur les horaires et elle le respecte, non sans me charrier, toutefois.

			— Allez ! Au boulot ! Dis-moi tout. Qu’est-ce que tu as pour moi ? lancé-je les hostilités.

			— Un gode ceinture avec culotte vibrante, annonce-t-elle comme si elle parlait d’un micro-ondes.

			— Mais toi aussi… soufflé-je en levant les yeux au ciel.

			— Bah quoi ? Imagine la folie… Je l’ai appelé le marteau-piqueur, déclare-t-elle fièrement.

			— J’en peux plus de toi… Le prochain, ce sera quoi ? Le tractopellator ?

			Elle pouffe avant de réfléchir à ce que ça pourrait donner. Je l’arrête tout de suite.

			— Oublie ! On va laisser les noms à l’agence de pub dorénavant.

			— T’as eu des news de mon dernier bébé ? S’ils lui filent le nom d’une bagnole, tu vas me voir piquer une crise.

			— Des demandes de délais supplémentaires, des invitations à déjeuner pour me graisser la patte, mais rien concernant directement ton kangoo.

			— Imagine… ricane-t-elle. Et ?

			— Je n’ai rien lâché. Tu seras fixée jeudi comme convenu, je me suis dit que tu voudrais être présente. En plus, Thierry revient exprès sur Paris pour ça. Et je me suis fait un tupperware pour ce midi.

			— Ta vie me fait rêver… se moque-t-elle. En tant que conceptrice, je ne peux pas y aller moi à ces déjeuners gratos ?

			— J’en ai fait un pour toi. De la moussaka.

			— J’ai rien dit.

			— Donc… Ce marteau-piqueur ?

			Elle me montre un dessin technique de l’engin, assez raffiné en comparaison de son nom.

			— Il est fait pour les femmes, mais tu peux l’utiliser sur un homme, pas de contre-indications. Le truc avec les godes que tu enfiles entre deux couches de tissus dans le slip, c’est qu’ils sont moins stables que sur les harnais. Pourtant, la majorité des clientes les préfèrent. Ça fait moins BDSM et c’est moins compliqué à mettre. J’ai donc travaillé sur ce défaut pour commencer. J’ai pensé à une base plus large en trapèze et en silicone moulé en une pièce avec le gode, à intégrer à un modèle de culotte particulier, en l’occurrence le nôtre. Le deuxième point fort, c’est la disparition des bords épais à la base des autres godes à enfiler. On évite ainsi les douleurs à chaque choc entre la vulve et le bassin.

			— OK… Tu as trouvé le système pour le fixer au sous-vêtement ? 

			— Je suis dessus. Mais l’orifice élastique me semble la meilleure solution. Avec une rainure, ça ne bougera pas. 

			— L’avantage, c’est qu’on ne pourra pas l’insérer dans une culotte qui ne vient pas de chez nous, comme c’est le cas aujourd’hui. Mais elles pourront, tout de même, en acheter plusieurs. 

			

			— Et, à l’inverse, différentes tailles de godes. Ça pourrait être chouette d’associer des pièces de dentelle. Que ce soit sexy, au moins.

			— Il nous faudra trouver des prestataires. L’usine de Poitiers n’a pas les compétences de couture requises.

			— Dernière chose. Sur la base, j’ai pensé à ajouter un système de vibration.

			— Oui, ça, j’avais compris. Ça ne va pas être trop ?

			— De légères vibrations. Juste de quoi exciter la partenaire qui le porte. Plaisir à deux ! conclut-elle en écartant les doigts pour le V de la victoire.

			— Bien joué… Continue. Tu pourras montrer tout ça à Thierry jeudi. Je me mettrai sur les coûts de production à partir de demain.

			***

			Je ne quitte pas le bureau de Pauline de la matinée. Vers midi, je file réchauffer nos plats dans le micro-ondes de la salle de pause pendant qu’elle dresse une table de fortune. J’ai atrocement faim et ça sent atrocement bon. Alors que j’entame mon repas, mon téléphone vibre de nouveau.

			— Coucou, Alice… plaisante-t-elle.

			— Arrête…

			— Elle est accro. Tu lui as montré tes seins ?

			— Bien sûr et mes fesses aussi.

			— Je comprends mieux…

			— Elle veut appeler. Je fais quoi ?

			— Tu décroches et tu dis « allô ».

			

			— Non, mais sérieusement. Je ne suis pas prête. Je pensais qu’elle le ferait ce soir. Pas maintenant et pas ici. C’est imprévu.

			— Il n’y a rien à préparer… Tu envisages d’entonner des vocalises ? Suis-moi. Ah oh hi oh uh… Allez… Bah bah bah… bah ba-bybel. 

			— Mais tais-toi. Je fais quoi ? imploré-je, limite en panique.

			— Manon… Ça va sonner et tu vas décrocher comme si c’était un prestataire… Cool… Détendue… Et ça va bien se passer… me rassure-t-elle. Et tu ne bouges pas ton cul d’ici, je veux écouter.

			Je n’ai pas le temps de m’offusquer que mon écran s’éclaire et tremblote entre mes doigts.

			— Allô.

			Pauline éclate de rire, je lui jette tout ce qui se trouve à portée de main. Quelle chieuse !

			— Hé… Ça va ? Tu n’étais pas en train de déjeuner, j’espère…

			Sa voix chaude et suave me déstabilise. Je pique un fard devant ma collègue qui trépigne. 

			— Non, enfin si, mais ce n’est pas grave.

			— Je ne t’embête pas longtemps, promis. Je voulais juste t’entendre. Impossible d’attendre ce soir. 

			Je ne sais pas quoi répondre à ça.

			— Donc dans l’idéal, il faudrait que tu parles, Manon…

			Elle rit. J’adore.

			— Oui, bien sûr. Excuse-moi. J’aime bien ton rire.

			Elle rit encore, de surprise cette fois. Pauline, hilare, m’applaudit. Je lui fais un doigt d’honneur. Mais tout ça a au moins le mérite de me dérider.

			

			— C’est gentil, merci. J’avais prévu de te taquiner, mais maintenant que je suis là, j’avoue que ce n’est plus ce que j’ai en tête…

			Purée de merde… Pauline a l’oreille collée à l’appareil. Elle a tout aussi envie de savoir que moi.

			— Qu’est-ce que tu as en tête ? demandé-je fébrilement.

			— Je ne suis pas certaine que tu sois prête pour ça…

			Je déglutis, mon amie me pince pour que je réagisse.

			— Essaye toujours… soufflé-je.

			— J’aimerais t’entendre dire : badminton.

			Quoi ?! Je redescends direct. Elle se fout de moi, sérieux ? Le koala pendu à mon cou lève les bras en l’air d’incompréhension, visiblement dépité, contrairement à moi qui m’amuse. Elle lâche l’affaire et retourne se sustenter, présageant que cette première conversation n’aura rien de crunchy.

			— C’est mort ! C’est imprononçable.

			— Steuplé… supplie-t-elle en se marrant. 

			— Babinton. Voilà, t’es contente… lancé-je à moitié en râlant et à moitié en ricanant.

			— Merci. Tu m’as fait mon après-midi…

			— Il t’en faut peu…

			— Tu crois ça ? J’ai réussi à te détendre, à t’amuser, à te faire craquer avec mon humour, mon rire…

			— Ta voix…

			Pourquoi suis-je si honnête ? Un silence impromptu de quelques secondes découle de ma remarque. Seul un souffle satisfait me réchauffe le tympan.

			

			— La tienne n’est pas mal non plus… C’est ce que j’imaginais…

			La tournure que prend la conversation me pousse à m’éloigner. Son ton tout en douceur me replonge dans l’intimité du moment que nous avons passé ensemble hier soir. C’est bien elle, la même personne qui m’a filé des papillons dans le ventre et des mirages plein la tête.

			— Tu n’es pas trop fatiguée ?

			Ça sort de nulle part, j’en ai conscience, mais j’ai besoin de savoir qu’elle se sent bien.

			— Ça va. Je n’y pense pas. Je ne pense qu’à toi quand j’ai quelques minutes pour rêvasser…

			J’ai fondu là… Je ne suis plus qu’une flaque dans un coin de la pièce. Je tourne le dos à Pauline pour qu’elle ne voie pas mon tourment.

			— À quoi exactement ? osé-je du bout des lèvres.

			— Tu veux vraiment le savoir ?

			Ce ne serait pas raisonnable… Si elle continue de me caresser de ses mots tendres, je pourrai perdre le contrôle…

			— Oui.

			C’est plus fort que moi.

			— Je me demande quel velouté ta peau aurait sous mes doigts… Je m’imagine glisser mon visage dans ton cou pour m’imprégner de ton parfum… La sensation de ma bouche sur la tienne… Et maintenant que je connais ta voix, les gémissements qui pourraient s’en échapper… Et ça me donne… chaud… dans le bas du ventre… J’avoue…

			— Purée… Alice…

			Quand je prononce son prénom, elle déglutit. Moi je serre de toutes mes forces l’étagère qui se trouve devant moi, ainsi que mes cuisses. Elle me perturbe bien plus qu’il n’est envisageable.

			— Tu as demandé…

			Et maintenant, mon corps s’enflamme sans que je puisse y remédier…

			— Tu es seule ? continue-t-elle, toujours avec cette voix qui me fait trop d’effet. 

			Non. Non. Non. Chut. Tais-toi… 

			— Non… Tu dérapes…

			Je sens Pauline s’agiter derrière moi, elle a du flair. J’essaye de reprendre contenance avant qu’elle ne débarque pour de bon.

			— Je vais manger. Je dois te laisser.

			— Manon…

			Le désespoir qui émane de sa supplication me coupe dans ma fuite. Elle s’assure que je suis encore là avant de poursuivre :

			— À ce soir ?

			Arf… Tout ce que tu veux, demandé comme ça…

			— Oui. À ce soir. J’attends ton appel…

			Je raccroche, expire et me prépare à affronter Pauline qui s’excite derrière moi.

			— Tu viens de baiser au téléphone là ?? Ça démarre fort !

			Misère…

			— Non, mais n’importe quoi toi…

			— Arrête ! T’es rouge comme mon tampon ! 

			— Et toi, t’es crade ! 

			— Ah ! Ah ! J’adore ! Raconte !

			

			Compte là-dessus… Je récupère ma moussaka et retourne la réchauffer tout en essayant de sortir les images qu’Alice a glissées dans ma tête. Cette femme va me rendre dingue, je le sens…

		

	
		
			

			6 ~ Alice

			— Celui-là aussi, décrété-je en joignant un dernier post-it aux quatre autres devant Lucie et moi. Ça nous en fait cinq. Je pense que c’est pas mal.

			— Ça me semble bien, acquiesce-t-elle. Reste à leur trouver des petits noms… Des noms qui collent à leur image. J’ai quelques idées. Tu veux te charger des couleurs ?

			— Oui. Léo, file-moi le nuancier Pantone, s’il te plaît. On fait un point dans quarante minutes, ça vous va ?

			— C’est OK pour moi, lance-t-il en me tendant le bloc de lamelles en carton empilées. Je passe les dernières rectifications de Muxéo pour Arnaud et je suis à vous.

			Lucie ne répond pas, déjà bien trop absorbée par sa tâche. Je la laisse à ses recherches. De mon côté, je m’attelle à la mission qui m’incombe. Il ne me faut pas longtemps, je sais exactement ce que je veux. J’imprime des rectangles de papier aux tons sélectionnés tagués de leurs codes couleur pour les aimanter sur notre tableau de réflexion, puis regagne mon ordinateur dans le but de trouver des célébrités de référence qui pourraient inspirer mon équipe. Pour les mecs, c’est assez facile, j’ai même le choix – au moins trois stars pour chaque déclinaison. Pour la dame, par contre, c’est plus compliqué… Je n’ai droit qu’à une personnalité. J’ai beau être lesbienne, je n’ai pas le monopole du goût. Brune ? Blonde ? Rousse ? Sexy… Oui, elle doit être sexy. Elle doit donner envie. Et chaud. Sans vraiment m’en rendre compte, mon cerveau me renvoie des images de Manon. De Manon à moitié dénudée, les joues rouges et la respiration haletante. Sa voix résonne dans ma tête, certainement bien plus sensuelle qu’elle ne l’a été en réalité. Je l’entends encore souffler mon prénom et je bous de l’intérieur. Ni une ni deux, j’attrape un crayon qui traîne sur mon bureau, une feuille et je dessine ses traits fins, son corps svelte. Je fais ressortir au feutre ses cheveux bruns longs et ondulés, plus clairs sur les pointes, ses yeux gris pâle et ses lèvres charnues et rouges qui sont un appel au vice… Magnifique… Pour moi, à cet instant, elle est la définition même du désir. Je vendrais mon âme pour un rendez-vous avec elle…

			— C’est bon pour vous ? m’interrompt Léo.

			Je regarde une dernière fois mon croquis, il n’y a rien à ajouter. Tout est là. Alors, je me lève et placarde mon esquisse sous la colonne « no3 » avant de récupérer mes beaux gosses dans le bac de la photocopieuse.

			— Joli… siffle-t-il. Ça fait un moment que tu n’avais pas dessiné. C’est qui ?

			— Personne de connue, je la voyais comme ça… lancé-je en finissant d’afficher les photos sous chaque candidat.

			— Ça va être dur de choisir, je vais tous les acheter, commente Lucie en s’extasiant sur les portraits au tableau. Même si j’ai déjà ma petite préférence.

			— Ça fonctionne plutôt pas mal… admet notre baby boy.

			— On appelle les filles de l’agence à la rescousse pour voter ? propose la rédactrice.

			— Ou Léo pourrait mixer les différentes réfs… Ça nous éviterait de nous faire attaquer en justice par Ryan Gosling ou Shemar Moore pour utilisation abusive de leur image.

			— C’est dans mes cordes.

			— OK. On lancera des tests avec elles quand on aura avancé. T’as quoi pour nous, Lucie ?

			

			Elle saisit son marqueur et donne un prénom à chacun des futurs fantasmes des clientes de Soyex. Notre concept prend tout son sens. C’est juste parfait. Si avec ça, nous ne décrochons pas le contrat, je veux bien quitter la profession… Le vieux ringard prétentieux de chez BBOT va pleurer.

			***

			Manon m’a donné rendez-vous à vingt heures trente, ce qui me laisse le temps de me préparer avant de finir la soirée avec elle. J’accomplis tout, vite, comme si les minutes allaient s’égrener plus rapidement jusqu’à son appel. J’ai adoré lui parler ; sa voix mélodieuse et pourtant posée, son ton raisonnable et néanmoins conciliant… Mais aussi ses silences troublés, portés par les tumultes de son souffle retenu. J’en veux plus… Je veux encore lui faire ressentir des choses, tout un tas de choses… Plus ou moins décentes, je l’admets. Maintenant que j’y ai goûté, j’en ai même besoin. Je divague… Au point de me servir de son image pour un sextoy… J’espère qu’elle n’est pas une cliente de chez Soyex, elle me taxerait de perverse psychopathe. Elle n’a pourtant rien fait pour m’encourager, au contraire. C’est moi qui alimente cette tension qui m’agite le bas du ventre, qui m’excite le corps… et le cœur. Je crois que j’ai autant envie d’elle que de regarder ses lèvres se mouvoir. Et ça, c’est nouveau. Je m’emballe peut-être… Sûrement… J’ai dérapé selon elle. J’avoue. Lui balancer tout ce que j’aimerais lui faire à notre premier appel n’était pas très approprié, il faut que je me calme. J’expire pour sembler la plus détachée possible quand elle va décrocher dans une petite minute.

			— Hé… Salut.

			— Salut, Alice. Tu as passé une bonne journée ? demande-t-elle avec une prévenance qui me réchauffe la poitrine.

			

			— Oui. Mais… j’étais pressée d’être à maintenant.

			Je l’entends sourire dans mon oreille, c’est électrisant. Malgré tout, un mutisme timide s’installe entre nous. J’ai peur de sortir une connerie, donc je m’abstiens. Je lui laisse le temps de trouver ses mots.

			— Moi aussi… finit-elle par confesser.

			— Tout va bien alors ?

			— Oui… C’est juste que… ce midi… j’ai été surprise. Et déstabilisée… Et j’y ai beaucoup pensé et maintenant je ne sais plus à quoi m’attendre. Je ne dis pas que c’était désagréable, au contraire… Mais tu brûles les étapes et tu me bouscules…

			— Je suis désolée, Manon. Tu as raison. Le truc, c’est que j’ai beaucoup de mal à me contenir. Tu me plais.

			Nouveau silence. Là, ce n’est plus de la bousculade, je l’ai poussée dans la mare dans laquelle je viens de jeter un pavé. Malgré tout, je sens que c’est ce qu’il faut faire avec elle : être honnête. Mieux vaut en discuter plutôt que de rester sur des non-dits qui pourraient devenir gênants. Je sais qu’elle peut tout entendre.

			— Je vois. Toi aussi, tu me plais, Alice… Cependant…

			Le ton espiègle dont elle use pour son objection m’indique que j’ai eu raison. Je respire à nouveau.

			— Pourrais-tu éviter d’abuser de ta belle voix pour me donner des coups de chaud devant ma collègue, s’il te plaît ?

			Je ris de soulagement.

			— Pardon… Je tenterai d’être sage jusqu’à notre deuxième rendez-vous, comme convenu. Par contre, après, je ne garantis plus rien. Prépare-toi à passer la soirée la plus caliente de ta vie.

			

			— J’avais bien compris… s’amuse-t-elle.

			— Tu y penses ? 

			Je sais que oui, mais je veux l’entendre le dire…

			— Chut…

			À cet instant, elle y pense. Moi aussi. Je me mords la lèvre pour ne pas lui demander son adresse immédiatement. Sage, rappelle-toi…

			— Faudrait-il encore que ce deuxième rendez-vous ait lieu. Tu es bien sûre de toi ? élude-t-elle pour remettre la conversation sur les rails.

			Je me concentre, me recentre et m’évertue à tenir ma promesse.

			— Ouep ! Aucune pathologie à déclarer. Rien à cacher. Tu vas m’adorer. Si ce n’est pas déjà le cas…

			— Hum… Je ne sais pas… J’hésite encore, me nargue-t-elle.

			— D’accord. Je suis prête à passer à l’interrogatoire. Pose toutes les questions que tu veux.

			Elle semble étonnée, mais ne rate pas l’occasion qui se présente à elle. 

			— Ce que je veux ? OK… Hum… As-tu au moins eu une relation stable dans ta vie ?

			— Plusieurs, figure-toi. En primaire, j’étais fiancée à Timothée. Ça a duré trois récréations entre nous.

			— Tu n’es pas sérieuse… s’exaspère-t-elle, tout de même amusée.

			— Une. Au lycée.

			— Ah…

			

			Le ton solennel que j’emploie pique sa curiosité.

			— Rien d’original. J’étais jeune, c’était la première, pour tout. J’étais folle amoureuse. Nous sommes restées ensemble sept ans, mais nos vies ont pris des chemins différents. Nous nous sommes éloignées sans drame, même si j’en garde un petit goût amer. J’ai loupé beaucoup de choses pour elle. Et depuis, quelques histoires de quelques mois qui n’ont mené à rien. Et toi ?

			— Je dois répondre aussi ?

			— Et si c’était toi la folle et moi celle qui ne sait pas baiser ?

			— C’est vrai… admet-elle. Mais ce serait un comble.

			Elle hésite, puis se lance.

			— La dernière en date remonte à deux ans, j’étais sans m’en douter la maîtresse de ma chère et tendre.

			Ça, ça fait mal.

			— Aïe… Pas surprenant que tu te méfies… Et tu as digéré ?

			— Oui. Ça va mieux, merci. Je me sens quelquefois encore un peu conne, je n’ai rien vu pendant un an, mais ça s’estompe avec le temps.

			— Ou la bonne personne… Moi, je dis ça comme ça, mais je suis célibataire et fidèle. Tu peux le noter.

			Elle rit. Je me détends.

			— Elle aussi, à l’écouter ; ça ne veut rien dire.

			— Je demande le détecteur !

			— Je te sortirai mes électrodes au deuxième rendez-vous, si ça peut te faire plaisir. 

			— Je m’en doutais, tu es une dominante !

			— Qui sait ? En attendant, c’est moi qui pose les questions.

			

			— Oui, madame.

			— Si je te disais que ça fait longtemps pour moi. Le sexe… Tu crois que tu pourrais être indulgente ? Dans mes souvenirs, je savais trouver un clitoris, mais je dois être un peu rouillée…

			Tout me crie dans sa voix qu’elle essaye de garder une certaine dignité, mais qu’elle n’est pas rassurée. Son insécurité me frappe de plein fouet et pour la première fois, je prends conscience de sa vulnérabilité. Elle a peur. Je comprends alors que le moindre faux pas lui laisse une excuse pour rester enfermée dans le confort du célibat et à quel point je chamboule son petit monde. Et sans que je saisisse vraiment pourquoi – esprit de chevalerie ? Intérêt supérieur ? –, l’idée qu’elle puisse se sentir en danger avec moi me bouffe.

			— Ça fait combien ? Deux ans ?

			— Oui, avoue-t-elle du bout des lèvres.

			— Je pense que tu es éligible à une dérogation spéciale alors… La M648 qui stipule que tu peux prendre le temps dont tu as besoin.

			— Mais ce n’était pas ce qui était convenu…

			— Écoute, Manon, je ne te forcerai jamais à rien. On peut y aller doucement, à ton rythme. On pourrait commencer par des baisers langoureux, genre ados qui se cachent pour se rouler des pelles ? Ça me plairait bien… Bon, peut-être que j’aurais un peu les mains baladeuses… Tu connais ma passion pour les poitrines, essayé-je de la détendre en déblatérant des conneries.

			— Alice ?

			— Quoi ?

			— Tu es quelqu’un de bien.

			

			Ça me touche… Plus que je ne l’aurais imaginé. Ça me rend fière qu’elle puisse penser ça de moi.

			— Je n’arrête pas de te le dire.

			— Je commence à te croire. Je me demande simplement ce qui me vaut ce traitement de faveur…

			Elle. Tout ce qu’elle est. Tout ce qu’elle représente ; de sa fragilité qui m’émeut et qui me donne envie de la serrer fort contre moi, à sa force de caractère qui me pousse à me battre pour elle ou encore à sa gentillesse naturelle qui me désarme. Mais puis-je lui avouer alors que je commence seulement à l’assumer ? C’est trop tôt…

			— Ton beau sourire, réponds-je lâchement.

			— Heureusement pour moi que j’ai fait de l’orthodontie…

			Je l’imagine avec un appareil dentaire et regrette de ne pas l’avoir connue au collège.

			— Tu n’es pas trop fatiguée ? Tu souhaiterais peut-être te poser ? m’enquiers-je.

			— Toi, oui ? Tu veux raccrocher ? s’inquiète-t-elle.

			— Pas du tout. Je me disais qu’on pourrait se mater un film, ça te tente ?

			— Comment ?

			— On le lance en même temps et on commente.

			— OK… D’accord. Quel film ?

			— Je te laisse choisir. Et ne prends pas ça pour de la bonté, je n’ai plus le courage de réfléchir.

			— Je vois… Twilight 2 ? Je n’arrive jamais à le regarder et je suis la seule à ne l’avoir jamais vu… Ou Harry Potter… me taquine-t-elle.

			— Va pour Twilight !

			Elle rit, je craque. Nous nous installons confortablement, lançons le film pour nous arrêter à dix-huit secondes et quand elle est prête, je décompte : 

			— Un, deux, trois !

			Bien sûr, nous sommes obligées de nous y prendre à plusieurs reprises avant d’être parfaitement coordonnées, mais ça en vaut la peine. Je suis bien ce soir avec elle. C’est simple. C’est évident. Plusieurs fois, ses interventions m’arrachent des rires et m’indiquent qu’elle est une romantique dans l’âme. Je stocke l’information dans la partie de mon cerveau qui lui est consacrée. Si elle veut des petits cœurs dans sa vie, je vais l’en inonder…

			Au petit matin, je me réveille avec les écouteurs en place, le téléphone en charge et toujours allumé. Dans mes oreilles, j’entends le souffle lent de Manon qui berce son sommeil. C’est tellement mignon que j’en roule dans ma couette en couinant.

			— Alice ?

			Oups… Sa voix assoupie finit de me terrasser. Je capitule.

			— Salut, ma belle. Tu as fait de jolis rêves ?

			— Je ne me souviens pas m’être endormie…

			— Moi non plus, mais si on te le demande, elle envoie bouler Jacob pour Edward.

			— Tout ça pour ça ? La prochaine fois, tu choisiras le film… Je vais être en retard. Mince…

			— Allez, file. Je t’appelle ce midi.

			— Bisous.

			

			Elle raccroche sans plus attendre et je m’étale sur le lit, en étoile, un sourire débile sur les lèvres. Avec Manon, c’est plutôt cool, la vie…

		

	
		
			

			7 ~ Manon

			Il est presque neuf heures quand je m’installe derrière mon bureau. Je n’arrive jamais aussi tard ordinairement ; je suis souvent la première à mon poste et la dernière à partir. Je réponds aux regards étonnés par des sourires radieux. J’ai dormi comme un bébé et suis d’excellente humeur. Cet entrain, c’est à Alice que je le dois et non à mon matelas, si je dois être honnête. C’est juste que, cette fois, j’y crois. Je reste évidemment prudente, on ne sait jamais, mais mon imagination déborde et me téléporte sur un petit nuage tout rose et tout doux. Je nous vois déjà paresser ensemble des journées entières, sans rien faire d’autre que de nous aimer, nous câliner, nous embrasser et nous… Arf… Mes sens s’excitent, tout mon corps se réveille, mais ce n’est pas le lieu. Je me contracte pour chasser les pensées impures qui me traversent l’esprit et atténuer les picotements qui me chatouillent le bas-ventre. Cette nana me fait bien trop d’effet et ça me perturbe. Je réfléchis à la dernière fois que j’ai eu besoin de me soulager ; rien ne me vient. Ça fait une éternité que je n’ai pas eu d’envies de la sorte. Pourquoi j’y songe d’ailleurs ? Mes joues s’échauffent comme si j’avais été prise en faute. Peut-être parce que je ne me suis pas sentie si vivante depuis des mois et des mois. Peut-être parce qu’au fond, je sais que rien ne sert de résister, que c’est humain et sain. Peut-être aussi parce qu’il faudrait que je relance la machine avant de me retrouver dans son lit. Et si je ne tenais pas trois minutes ? Serait-elle déçue ? Sûrement… L’angoisse… J’ai toujours détesté ne pas être à la hauteur. Cette idée a au moins le mérite de me faire redescendre. Bon… Pas la peine de paniquer. Ce problème est facilement résoluble. Rien ne m’empêche de « m’exercer » avant la semaine prochaine ; par exemple, tous les soirs, avant mes rendez-vous avec elle. Il faudra juste que je rentre plus tôt l’histoire de quelques jours. J’appuie sur la plage horaire de dix-neuf à vingt heures de mon agenda et hésite concernant l’intitulé à employer ; il est partagé avec pas moins d’une dizaine de personnes – mon patron, les directeurs, les assistantes et Pauline. Personne n’a besoin de savoir que je vais me masturber. « Rendez-vous kiné ». C’est pas mal ça. Aucun de mes collaborateurs n’oserait être indiscret sur mon état de santé. J’ai à peine validé que mon téléphone vibre, ce doit être Alice. Depuis ce matin, elle m’envoie régulièrement des messages tous plus adorables les uns que les autres.

			Pauline : Qu’est-ce qui se passe ? Tu es blessée ?

			Loupé. Pauline… Aucun des collaborateurs sauf elle…

			Manon : Tu me stalkes ?

			Pauline : Oui, je suis secrètement amoureuse de toi

			N’importe quoi, celle-là…

			Pauline : Non, j’ai reçu une notif. C’est quoi cette histoire de kiné ?

			Et crotte… Je ne sais pas mentir.

			Manon : Tu peux faire semblant de n’avoir rien vu ? J’ai juste besoin de temps pour moi

			Pauline : Nope ! Je suis sûre que ça concerne cette Alice. Descends dans la journée ou c’est moi qui monte

			Elle ne va rien lâcher… Alors que je m’apprête à capituler, mon fixe sonne. Si c’est elle qui fait du forcing, je raccroche. J’ai un boulot, moi.

			— Bonjour, madame, me salue l’assistante de direction, j’ai Bruno de Castelmont de chez BBOT en ligne, je vous le transfère ?

			— Bonjour, Claire. Oui, je vais le prendre, merci.

			

			Un bip m’indique que la communication est établie.

			— Monsieur de Castelmont ?

			— Ah ! Manon, bonjour. Je n’avais pas votre ligne directe.

			Et puis quoi encore ? Je n’apprécie déjà pas qu’il m’appelle par mon prénom. 

			— Bonjour. Que puis-je faire pour vous ? lâché-je sans plus de manières.

			De tous les candidats avec qui j’ai pu échanger, c’est celui qui m’a semblé le plus antipathique ; un ego démesuré, une familiarité condescendante et un ton hypocrite qui m’ont laissé un mauvais sentiment.

			— Rien. C’est nous qui pouvons faire quelque chose pour vous : vous faire gagner du temps. Nous sommes prêts et au vu de la propale que nous allons vous faire, vous n’aurez pas besoin de vous embêter à recevoir les autres, si je puis dire, agences. Seriez-vous disponible cet après-midi avec votre équipe ? Nous serions enclins à vous accueillir dans nos locaux. Vous pourrez ainsi voir ce qu’est une vraie agence de publicité, finit-il en ricanant avec mépris.

			Euh… Je reste sans voix devant autant d’arrogance et de sans-gêne. Nous sommes mardi. Ils ont deux jours d’avance. Ce n’est pas ce qui était prévu. De plus, nous ne sommes pas à leur disposition et je trouve cet homme imbu de sa personne.

			— Mon équipe et moi-même avons des impératifs, vous le comprendrez. Je préfère donc maintenir le rendez-vous initial. En ce qui concerne les autres agences, nous avons besoin de comparer les propositions pour prendre notre décision.

			— Nous comparer avec qui ? se vexe-t-il. Puber ? Ils viennent de chez nous, nous les avons virés.

			

			Devant mon silence, il surenchérit.

			— Écoutez. Vous êtes jeune. Vous ne savez pas comment ça fonctionne. Je le comprends, mais vous ne pouvez pas demander à une Formule 1 et à une 4L de concourir dans la même course. Je suis certain qu’à l’heure où je vous parle, ils se débattent pour trouver ne serait-ce qu’un nom potable à votre produit. J’ai personnellement mis douze créatifs sur le coup et les meilleurs.

			J’ai envie d’exploser et j’espère de tout cœur qu’il a tort ; l’appeler pour lui apprendre qu’il a perdu serait jouissif.

			— Nous verrons ça jeudi. Si ce que vous avancez est vrai, il ne s’agira que d’une formalité, lancé-je froidement.

			— Bien. C’est vous le client. Si vous avez du temps à perdre, ma petite…

			— J’en ai perdu déjà bien assez, oui. Excusez-moi, mais j’ai du travail qui m’attend.

			— OK ! Je vous dis à jeudi alors ! C’était un plaisir.

			Parle pour toi, connard narcissique. Je repose le combiné sans même répondre. Il me faut bien quelques minutes pour digérer ce concentré de suffisance et de dédain. En même temps, pour terminer avec deux jours d’avance, ce sont soit des génies, soit des prétentieux. Je souhaite au fond de moi qu’ils n’appartiennent pas à la première catégorie. Qui voudrait travailler avec lui sérieusement ? Et pendant trois ans… J’ai l’estomac qui se serre. Ça ne va pas le faire, j’ai besoin d’être rassurée. Je décroche de nouveau et appuie sur le bouton du raccourci vers le poste de Claire.

			— Oui, madame  ? entends-je après seulement une sonnerie.

			— Pouvez-vous me mettre en relation avec Sarah Cabella de chez Puber, s’il vous plaît ?

			

			— Tout de suite.

			— Merci.

			J’attends quelques secondes en m’affaissant dans mon siège et en tapant du pied sur la moquette. Réponds…

			— Oui. Bonjour, m’interpelle une voix essoufflée que j’ai du mal à reconnaître.

			— Madame Cabella ?

			— Oui. Excusez-moi, madame Valentine. J’ai couru… Ah… Dites-moi tout ? Vous allez bien ?

			Sa simplicité et son dynamisme m’étirent les lèvres dans un sourire sincère.

			— Bonjour. C’est à moi de vous demander ça… Ce n’était pas la peine de courir, j’aurais attendu, vous savez.

			— Hors de question. Le client avant tout. Je peux faire quelque chose pour vous ?

			La bienveillance de son ton m’aide à me détendre.

			— Comment ça se passe de votre côté ? Vous serez prêts pour jeudi ?

			— Oui, pas de problème. Il y en a un ? s’inquiète-t-elle.

			— Non, pas pour nous. Je venais juste aux nouvelles.

			— Tant mieux ! Notre équipe est actuellement sur le projet. Le concept qu’ils ont développé est brillant. Nous avons respecté le cahier des charges. Et nous serons dans les temps. Vous ne serez pas déçue, je vous le promets.

			C’est exactement ce que je voulais entendre. C’est l’agence qui a ma prédilection, même si je me dois d’être objective.

			— Parfait… soufflé-je.

			

			— Quelque chose vous ennuie ?

			Perspicace. C’est son boulot en même temps, cerner les besoins des clients.

			— Trois fois rien. Ne vous en faites pas, tenté-je de la rassurer.

			— C’est trois fois trop. Qu’est-ce qui se passe ?

			— J’ai reçu un appel de Bruno de Castelmont.

			— Je vois… Écoutez, je ne sais pas de quoi il retourne ou ce qu’il a pu vous raconter, même si j’en ai une vague idée. Je ne vais pas rentrer dans le jeu de la concurrence. Je n’ai rien à dire, je n’ai jamais travaillé avec lui pour être honnête. Ce dont je suis certaine, par contre, c’est que notre équipe donne, au moment où nous discutons, son maximum pour valoriser votre produit et satisfaire votre clientèle. Nous n’avons peut-être pas les moyens de BBOT, mais nous avons de l’idée, de l’audace et l’envie de tout déchirer. Si je peux me permettre… Laissez-nous une chance de vous le prouver, jeudi, comme convenu.

			— Bien entendu, je n’appelais pas pour vous mettre hors jeu, au contraire. Je n’aime pas ce genre de pratiques ni le personnage à vrai dire. Pour autant, ce sera la meilleure proposition qui sera retenue et je ne pourrai rien y faire. C’est le jeu. Donc rendez-moi un service, s’il vous plaît.

			— Tout ce que vous voulez…

			— Tenez votre promesse et déchirez tout, si je peux me permettre à mon tour. 

			Elle pouffe à l’autre bout du fil.

			— Je me suis emportée. Enfin non, je pensais tout ce que j’ai dit.

			— Je n’en doute pas une seconde. Je vous vois jeudi alors, j’attends votre présentation avec impatience.

			— On va leur rabattre le caquet. Comptez sur nous.

			Ce serait sympa, oui…

			***

			Vers onze heures, Alice m’a prévenue qu’elle ne pourra pas appeler ce midi comme prévu. Elle semble débordée aujourd’hui. Je le comprends, le travail a été ma bouée de sauvetage dans les moments difficiles, et je sais mieux que quiconque la satisfaction que peut apporter l’investissement professionnel. Plus que ça, je le respecte. Nous nous parlerons ce soir. En attendant, Pauline m’a tannée toute la matinée pour que je lui avoue ce qui se cache derrière mes séances de kinésithérapie. J’ai réussi à la calmer en lui promettant un déjeuner à l’extérieur. J’ai donc réservé dans un restaurant libanais pas très loin.

			Le serveur nous place à une table pour deux dans un coin de la salle et à l’abri des oreilles indiscrètes. Parfait. La pièce est spacieuse, les murs recouverts de faïences blanches et bleues, aux motifs caractéristiques du pays du Levant, et les fauteuils confortables. J’aime autant l’ambiance que leurs mezzés. Je prends d’ailleurs grand soin à choisir chaque plat de mon assortiment pendant que Pauline me scrute avec persistance.

			— Arrête un peu de faire des manières, tu commandes toujours la même chose, intervient-elle en faisant signe à un employé qui rapplique aussi sec. Nous allons prendre du taboulé, du hommos, du mouttabal, des samboussek et des falafels, s’il vous plaît. Et des pains pita.

			L’homme ploie la tête respectueusement et s’en va aussi vite qu’il est venu en récupérant la carte derrière laquelle je me cachais.

			

			— Accouche. C’est un nom de code pour des cours de strip ? Ou des séances d’épilation définitive, avoue, attaque-t-elle sans ménagement. Je sais que ça a un rapport avec la belle blonde que tu dragouilles. Je te connais.

			— Des cours de strip ? Franchement ? m’offusqué-je. Me connais-tu vraiment ? Je ne suis déjà pas sûre d’être opérationnelle pour une nuit de sexe, alors me dandiner en me déshabillant…

			— Comment ça ?

			— Ça fait longtemps…

			— Et ? Ça ne s’oublie pas.

			— Ne t’en fais pas pour ça, je sais encore comment faire. Je pense… Ce qui me fait peur, c’est de ne pas tenir plus de quelques minutes.

			Voilà, c’est dit. Elle va peut-être me lâcher maintenant. Son cerveau mouline aussi rapidement que clignent ses yeux. Je l’ai perdue.

			— Attends… Longtemps que tu n’as pas couché avec quelqu’un ? Rassure-moi.

			— Tout.

			— De quand remonte ton dernier orgasme ?

			— Tu pourrais être discrète ? Je ne m’en souviens même plus…

			Elle siffle comme si c’était impressionnant en me toisant avec un mélange de surprise et de circonspection.

			— Et donc ? Tu vas voir un sexologue… Tu sais, tu peux être asexuée. Ce n’est pas une maladie. Elle comprendra, j’en suis sûre. Ou ce n’est pas la bonne.

			— Je ne suis pas asexuée. J’étais en hibernation, on va dire. Je n’y pensais pas, c’est tout. Et non, je ne vais pas consulter un sexologue.

			— Et là, tu y penses avec cette nana qui te donne chaud et ? Tu vas faire quoi tous les jours à dix-neuf heures ?

			— M’entraîner. Ça te va ?

			— T’entraîner ? répète-t-elle en mimant des caresses circulaires sur le dos de sa main. Et t’avais besoin de mettre ça dans ton agenda ? 

			Elle explose de rire alors que je me pince l’arête du nez.

			— J’aime quand c’est carré.

			— Oui. Oui. Mais là, c’est trop… Je penserai à toi, championne. Donne tout !

			Pff… Elle m’énerve.

			— Bon… Tu veux que je te sorte des jouets de la réserve ? J’en ai tout un stock.

			— Je devrais pouvoir me débrouiller seule, tranché-je avant qu’elle n’enchaîne sur les points forts de ses petits bébés. 

			Mieux vaut éviter de la lancer sur le sujet.

			— Tu devrais être bannie de chez Soyex… Tu ne mérites pas de connaître l’extase, impie… bougonne-t-elle.

			Sortez les violons…
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